
LEUR DÉFAITE

-Qui a dit que la joie est plus difficile
à supporter que la douleur ? La cons-
tance avec laquelle Paris apprend que
les destinées se retournent montre la
France de 1914 digne de la revanche que
l'Histoire lui apporte.

Hier soir Paris n'a pas illuminé Paris
n'a pas chanté. Il n'a pas empli les bou-
levards et les rues d'une foule criant sa
joie, comme on hurle sa peur. Il n'a pas
voulu d'autre hymne d'allégresse que
ces comptes rendus officiels si long-
temps maudits qui soudain laissent
tomber le voile dont ils couvraient no-
tre armée.

Pour nous découvrir quoi ?
Cette vision qui dans le célèbre tableau

(le Detaille passe au-dessus de nos sol-
dats endormis.

Cette joie-là, chacun de nous la reçoit
dans 'son cœur et, l'y enferme. Elle ne
grise pas. Nous étions capables de la
supporter, puisque nous étions si prépa-
rés pour l'autre breuvage. Elle ne nous
laisse pas dans l'esprit cette inquiétude
qui tourmente le joueur, le soir où il ga-
gne et se dit

- Le hasard vient de me sourire. Que
sera demain ?

Ce n'est pas la' Fortune qui à cette
heure vient à nous avec des lauriers et
des cyprès dans les mains et soulève le
voile depuis si longtemps abaissé sur
son visage c'est la Justice.

Pas de haine. C'était bon pour
eux Mais de la force implacable, une
volonté que rien ne désarmera tant que
l'oeuvre d'assainissement ne sera pas»
accomplie.

C'est leur faute s'ils ont perdu pour
nous leur figure d'hommes, si nous ne
les apercevons plus individuellement
comme des humains qui, peut-être, ne
se sont pas tous au même degré désho-
norés et souillés.

Ils ne sont plus pour nous qu'un tor-
rent de boue et de sang qui voulait
nous submerger et qui s'est heurté à la
digue de nos cœurs.

Ils mentaient. Ils se servaient des
glorieuses inventions par lesquelles
l'homme a poussé sa conquête jus-
qu'aux limites du surnaturel pour
empoisonner la planète de leurs
calomnies. Pour approcher les nô-
tres ils se déguisaient sous des unifor-
mes' devenus sur eux des livrées de tra-
hison. Ils mettaientdans, leurs fusils des
balles dum-dum. Ils découpaient des
dents de scie dans leurs baïonnettes. Ils
brûlaient les villages, ils incendiaient
les ,églises. Ils tuaient nos vieux, nos (ils,
nos petits-fils, ils mutilaient les enfants
qui, un jour, auraient pu engendrer des
soldats. Ils disaient qu'ils réservaient
pour leurs haras les femelles de notre
race.

C'est fait. Ils retournent chez eux par
la route de la défaite et de la honte. Ils
n'auront sur le chemin d'autre nourri-
tnre que ces déchets d'immondes es-
poirs, ces ruminations de meurtres,
d'outrages. On ne leur laissera pas le
temps de détruire ce qwen descendant
ils avaient laissé debout.

De tous les côtés sortent des chasseurs
qui veulent s'associer à notre victoire,
les, rabattre jusqu'à leur tanière,
prendre leur part du final hallali dont
l'humanité attend le spectacle.

x*x

Quel dégoût nous soulevait le cœur,
il y a quelques mois encore, lorsque de
passage par leur pays maudit, nous en-
tendions leurs vétérans conter aux re-
crues les belles histoires de 1870 et de
1871.

Il n'était question dans ces récits de
guerre que de lippées, de goinfreries
monstrueuses, de tonneaux éventrés,
de caves pillées. Pour la première fois
de' leur vie. ils avaient bu et mangé aux
limites de leur appétit barbare. Et ceux
qui les écoutaient avaient les yeux lui-
sauts' de concupiscence.

La guerre, la guerre que les nôtres
firent en 93`pour porter au monde la li-
berté, la dignité humaine, dont ils
étaient enivrés, apparaissait à ces Bo-
ches comme une occasion d'exception-
nelle saoulerie.

A quarante-cinqans de distance ils ont
essayé de recommencer. Mais la chan-
ce s'est dégoûtée d'eux. On nous dit
que dans cette débâcle leur débâcle

ceux qui ne s'en vont pas le ventre
vide ont dévoré chez nous les ,nourritL-
res de nos bestiaux, des betteraves tou-

tels gluantes de terre.
> '''

On nous dit
-_Prenez garde. Ils sont désespérés.

Ils feront vers nous, Vers Paris, un re-
tour offensif.

Qu'ils viennent.
Désormais toutes les puissances ma-

iériellt'3, morales. spirituelles du Monde
sont liguées avec nous contre eux. Une
lumière terrifiante et crue éclaire leur
troupeau.

Ils n'apportaient aucune contribution
individuelle, aucune collaboration de
cceur ou d'âme à l'effort dont ils nous
menaçaient. C'était au contraire à la
masse' anonyme, hurlante, terrifiante
qu'ils empruntaient leur audace. La ter-
reur qu'ils croyaient inspirer, enflait
leur courage.
Cette terreur ne nous -a pas entamés.
Nous étions protégés contre elle par des
pièces d'armures qui nous mettaient à
l'abri de ses entreprises. Invisibles et
spirituelles enveloppes qui abritaient
chacun de nous, puis l'ensemble da nos
armées.

Il Et c'étaient, opposésla Matière l'Es-
prit, à leurs ruts notre sacrifice
conscient, leurs convulsionsd'instinct
notre passion de l'Idée

Hugues Le Ronx

Les Belges repoussent

les Allemands

Communiqué officiel du 12 septembre15 heures.
Belgique. L'armée belge a poussé

une offensive viqoureuse au sud de Lier-
re.

{Communiqué officiel
du gouvernement belge.)

ANVERS, 12 septembre. Les provin-
ces d'Anvers et du Limbourg sont en-
tièrement dégagées, ainsi que la pres.
que totalité de la Flandre orientale.

Les troupes belges ont réocéupé Ter-
monde

Hier, a eu lieu aux environs de cette
ville, un dernier combat qui a coûté à
l'ennemi des pertes importantes, ame-
nant sa déroute définitive.

Une coionne allemande, se dirigeant
de Melle-lès-Gand vers Audenarde et
Ruven, a esquissé la nuit un mouve-
ment de retour vers le nord arrêtée à
la hauteur de Renais, elle s'est repor-
tée vers le sud.

Les opérations entreprises par notre
armée de campagne contre les forces
allemandes qui masquent la position
fortifiée d'Anvers, opérations dont le
premier résultat a été la prise d'Aers-
chot, se sont poursuivies aujourd'hui
avec méthode et succès. Notre armée
n'a cessé de progresser et elle a infligé
aux Allemands des pertes importantes,
dues à l'action de artillerie, et princi-
palement à l'entrée en jeu de pièces de
campagne de fort -calibre dont les effets
ont été décisifs.

Anvers, 12 septembre. La bataille
engagée au sud-est d'Anvers s'est, pour-
suivie avec acharnement.

A notre gauche, une contre-offensive
exécutée par les Allemands sortis de
Louvain obligea notre division à cé-
der du terrain. Par contre, au centre
et à droite, notre infanterie progressa
dans les meilleures conditions. Le com-.
bat se poursuivra demain. Tout laisse
supposer que grâce à l'action de troupes
fraîches tenues jusqu'à présent en ré-
serve, la situation de notre aile gauche
pourra être rétablie.

Un « Taube » est descendu près de
Malines un des deux officiers qui le
montaient a été tué l'autre a été fait
prisonnier. L'aéroplane avait à bord
9 bombes. (Havas.)

LONDRES, 12 septemÉge. (Communiqué
de la légation belge). L'armée belgt a
effectué, avant-hier, une sortie sur un
grand front.

Partout elle a, fait reculer, les Iigpes al-
lemandes.

Malines et Ae'rschot ont été repris.
Les troupes belges ont fait sauter la

voie ferrée entre Louvain et Tirlemont.
Le mouvement offensif se poursuit

d'une marnière satisfaisante. (Havas.)

Oste\de, 13 septembre. L'Indépen-
dance belge signale que l'armée belge
a remporté un gros succès entre Lou-
vain et Bruxelles. La nouvelle artillerie
de gros calibre est entrée vigoureuse-
ment en action. (Havas.)

Un corps d'armée en fuite
LoNnr;es, 12 septembre. Dépêche

particulière du « Matin ». Le bruit
d'une forte canonnade semblant venir
de la rive orientale de la mer du Nord
a été entendu dans la matinécà Dou-
vres.

L'Exchange Telegraph reçoit de Gand
une dépêche annonçant que les troupes
belges poursuivent un corps d'armée al-
lemand qui se dirige vers la frontière
française.

Un engagement a eu lieu sur la rive
droite de l'Escaut, dans le triangle for-
mé par Audenarde, Courtrai et Renaix.

L'offensive des Belges est très vigou-
reuse.

Termonde est détruite
Ostende, 11' septembre. Un engage-

ment a eu lieu hier aux environs de
Grembergen et de Termonde. Les Alle-
mands ont dû battre en retraite, aban-
donnant trente prisonniers. Ils ont pillé
et détruit la ville.

Sur 1.400 maisons, 1.100 sont complè-
tement brûlées. Les oeuvres d'art et les
souvenirs historiques ont disparu. Plu-
sieurs notabilités ont été faites prison-
nières 200 civils ont été expédiés en
Allemagne.

Des groupes de uhlans sont poursui-
vis dans les bois aux environs de Qua-
trecht et de Wetteren.

Les Allemands ont concentré à Bruxel-
les du butin pris à Namur, notamment
des chariotsd'artillerie et du génie et des
chevaux.

Contrairementà la nouvelle répandue
à l'étranger, M. Max est toujours bourg-
mestre et il exerce ses fonctions.

(Havas.)

L'Italie et la triple entente

Constant inople. 12 septembre. Le
texte de la réponse des ambassadeurs
des puissancesde la Triple-Entente et de
l'ambassadeur italien à la communica-
tion de la Porte notifiant l'abrogation des
capitulationsest conçu en termes identi-
ques. Le texte indique que le régime des
capitulations en Turquie n'est pas une
institution autonome de l'empire, mais
qu'il est le résultat de traités internatio-
naux, d'accordsdiplomatiqueset d'actes
contractuels de genres divers qu'en
conséquence ce régime ne peut être mo-
difié que sur la base d'une entente avec
les puissances contractantes, et qu'à dé,-
faut d'une entente de ce genre conclue
avant le le octobre prochain, les ambas-
sadeurs ci-dessus indiqués ne sauraient
reconnaître force exécutoire, à partir de
cette date, à la décision unilatérale de la
Sublime-Porte. Le texte des réponses de
l'Autriche et de l'Allemagne diffère,
mais ces réponses soutiennent le même
point de vue que celles des autres puis-
sances. fflavas.)

GENER AUX^RECOMPENSES

LE GENERAL MAUNOURY

qui vient d'être élevé à la dignité de grand-
croix de la Légion (^honneur..

LE GENERAL DUBAIL
qui vient d'être élevé il, la dignité de grand-

croix dé la Légion d'honneur.

militaire de Paris, le teiftps il d'état-ma-

général Maunoury ap- Jor de l'armée.
partient, depuis près Le général né

Maintenon, le 17 dé-
1870, puispassaen

Champigny il fut bles-
où il devaitplus tard

balle au stratégie et de tacti-

en 1 89.7' Général de avant- les il était,

guerre.
Tels sont les trois

Dubail fit la campa- néralissime Joffre, le

Chef de bataillon en gnité de grand-croix
1888, colonel en 1901, de la .Légion d'han.
aénéral en 1904 corn-

(phot. Manuel.) Qeur (généraux Mau-
mandant de l'Ecole de LE GENERAL FOCH noury et Dubail) et de
Saint-Cyr en 1906, gé- qui vient d'être promu grand-officier grand-officier (général
néral de division en de' la Légion d'honneur.. Foch).

française ™ L'armée allemande
e4t en pleine retraite! Deux ordres

du jour Ce qu'ils disent
leur peuple. Les pertes

allemandes sont énormes.
Communiqué officiel du 1 septembre

23 heure.
1° A notre aile gauche, ie mouvement

général de retraite des Allemands con-
tinue devant -es forces anglo-françaises
qui ont atteint le cours inférieúr de
l'Aisne

2° De même au centre, les armées al-
lemandes poursuivent leur mouvement
de retraite. Nous avons franchi la Mar-
ne entre Epernay et Vitry-le-François.

A notre aile droite, l'ennemi a égale-
ment entamé aujourd'hui son mouve-
ment de recul, abandonnant la région
autour de Nancy nous avons réoccupé
Lunéville.

Malgré les fatigues occasionnées par
cinq jours de combats incessants, nos
troupes poursuivent vigoureusement
l'ennemi dans sa retraite génciale. Cet-
te retraite paraît plus rapide que ne l'a-
vait été la progression elle a été- si
précipitée sur certains points que i*»«»

troupes ont ramassé dans les quartiers
généraux, notamment à Monlmirail,
des cartes, documents, papiers person-
nels abandonnés par l'ennemi, ainsi
que des paquets de lettres reçues ou à
expédier.

Partout, et entre antres, dans la ré-
gion de Fromentières, l'ennemi a aban-
donné des batteries d'obusiers et de

nombreux catissons les prisonniers
donnent une impression marquée de dé-

nuement, de surmenage et de déèoura-
frement les chevaux sont particulière-
ment harassés.

15 heures.

Qrd*e du gérerai en chef des années

La bataille qui se livre depuis cinq
jours s'achève en une victoire incontes-
table; la retraite des et Se armées
allemandes s'accentue devant notre gâu-
che et notre centre. A son tour, la 4e ar-
mée ennemie commence se repler au
nord de Vitry et de Sermaise. Partout
1'ennemi laisse sur place de nombreux
blessés et j des quantités de munitions.
Partout çh fait des prisonniers en ga-
gnant du terrain, nos troupes constatent
tes traces de l'intensité de la lutte et de
l'importance des moyens mis en oeuvre
par Ies Allemandspour essayer de résis-
ter à notre élan. La reprise rigoureuse.
de l'offensive a déterminé le succès.

Tous, officiers, sous-officiers et sol-

dats, avez répondu à mon appel. Tous
avez bien mérité de la patrie.

JOFFRE.
Ordre du gouverneur militaire de Paris

Le gouverneur wi2itaire de Paris est
heureux de porter ce télégramme à la
connaissance des troupes sous tes or-
dres.

I2 Y ajoute ses propres félicitations
pour l'armée de Paris, en raison de la
participation qu'elle a prise aux opéra-
tions.

Il félicite aussi les troupes du camp
rétranehé de l'effort qu'elles ont donné
pendant cette période, effort gui. doit
continuer sans relâche.

GALLIÉNI.

IV– A notre aile gauche, Cennemi
continue son mouvement de retraite.

Il a évacué Amiens, se repliant vers
l'est.

Entrc Sois.sons et Reims, les Aile-
mands se sont retirés au nord de la
Vesde. I2s n'ont pas défendu la Marne au
Sud-est de Reims

2° Au centre, L'ennemi, qui a perdu
Revigny et- Brabant-le-Roi, tient encore
dans le sud de l'Argonne.

A notre aile droite, les forces adverses
qui étaient sur la Meurtre battent en
retraite. Outre Saint-Dié et Lunéville,
nous avnns réoccupé Raon l'Etape, Bac-
carat. Rcméréville, Nomény, Pont-à-
Mousson.

Ce qu'ils dirent
Bordeaux; .i2 septembre. Le corres-

pondant du Temps à Genève annonce
qu'après trois jours de silence l'état-
major allemand s'est résolu à télégra-
phier un bulletin reconnaissant les suc-
:cès de l'aile gauche des alliés.

Voici, à titre de curiosité; la version
allemande, qui n'a que de lointains rap-
ports avec la réalité

10 septembre. (Officiel.)
fWoli'f.) On mande du grand quartier
général établi à l'est de Paris que des
détachements qui s'étaient avancés le
long- de la Marne et à travers la rivière'
furent attaqués par des forces supérieu-
res en nombre, provenant de Paris, entre
[eaux et Montmirail, ou ils retinrent
l'ennemi. Après des enmbats acharnés
qui durèrent deux jours, les Frarl,çais ont

A t'annoncede l'approche de nouvelles
et fortes colonnes françaises, notre aile
s'est reptice et a été poursuiviepar elles.

En aucun endroit, les détachements
qui combattaient à l'ouest de Verdun
n'ont progressé en Lorraine et, dans les
Vosges, la situation est restée sans chan-gement.

En Prusse orientale, les combats ont
recommencé.

Signé VoN Stein.

Deuxièmeversion allemande
BERLIN, Il septembre. On mande du

quartier général que l'armée du prince
héritier a attaqué les f orts au sud de Ver-
dun ces forts ont subi depuis mercredi
le {eu de notre artillerie lourde.

On voit par ces échantillons de dépê-
ches Woiff comment le quartier général
allemand renseigne l'opinion allemande.

ÇHavas.)

Deus ordres du jour
Le 6 septembre, le général comman-

dant en chef .des armées françaisesadres-
sait l'ordre du jour suivant à ses trou-
pes

Au' moment où s'engage une bataille
dont dépend le salut du pays, il importe
de rappeler it tous que le moment n'est plus
de regarder en. arricre tous les efforts
doivent être ernployés à attaquer et refou-
ler l'ennemi. Ilne troupes qui ne peut plus
avancer devra, coûte que coûte, garder le!
terrain conquis et se faire tuer sur place
plut6t que de reculer. Dans les circons- 1

tances actuelles, aucune dé f aillancene peut
être tolérée.

On sait comment ces instructions ont
été suivies et le brillant résultat obtenu.
Or, à l'entrée de nos troupes victorieu-
ses à Vitry-le-Prançois, on a trouvé dans
le local où s'était installé l'état-major du
80 corps d'armée allemand l'ordre sui-
vant, signé du général lieutenant Tulff
von Tscheppe und Werdenbach

Vitry-le-François,
-«' 7 septembre, à io heures 3©.

Le but poursuivi par nos marches lon-
gues et pénibles est atteint. Les principa-
les forces françaises ont dû accepter le
combat après s'être continuellement re-
pliées la grande décision est indiscutable-
ment proche. Demain donc, la totalité des
forces de l'armée allemande, ainsi que tou-
tes celles de notre corps d'armée, devront
être engagées sur toute la ligne allant de
Paris à Verdun. Pour sauver le bien-être et
l'honneur de l'Allemagne, j'attends de cha-
que of ficier et soldat, malgré ies combats
durs et héroiques de ces derniers jours,
qu'il aceomplisse soin devoir entièrement
et jusqu'à son dernier souffle. Tout dépend
du résuliat de la journée de demain.

Ce rapprochement était intéressant à
faire il démontre que les Allemands
n'attachent pas moins d'importance que
notre généralissimeà l'issue de la batail-
le de la Marne.

Les pertes allemandes
LONDRES, 12 septembre. Le Standard

publie la dépêche suivante

« Genève, 11 septembre. Suivant
des renseignementsreçus de Munich, les
troupes allemandes composant habituel-
lement la garnison de Berlin auraieut
perdu, au cours des combats livrés de-
puis le commencement de la guerre, qua-
rante-deux mille hommes tués ou bles-
sés. » (Havas.)

Leurs morts
Troyes, 12 septembre. Le préfet

de l'Aube a visité les champs de ba-
taille de la région et constaté que les
populations sont pleinement rassu-
rées.

Les Allemands ont dû éprouver une
grosse défaite, si l'on en juge par les
morts laissés par eux sur le terrain et
dont le nombre est en proportion très
supérieur à celui des Français tués.

(Havas.)

Enfin, tout va bnen

LONDRES, 12 septembre. Une dépê-
che reçue par le Daily Telegraph résume
ainsi les conversations que' le correspon-
dant de ce journal a eues, il y a quelques
jours, avec des officiers français.

1° La droite allemande est repoussée
à une grande distance

2° L'armée du kaiser, rencontrant des
troupes presque égales en nombre, a
montré qu'elle n'était nullement invin-
cible

3° Les troupes françaises s'avancent,
avec un élan qui a surpris l'ennemi

4° La droite de 1'arjpée allemande s'est
retirée si loin que le centre doit cé
ou compromettre sa ligne deqcommuni-
cation

5° Les Français, sur la gauche des 'An-
stiis. ont capturé une énorme colonne
de munitions, ce qui a eu pour résultat
de priver la droite allemande de mum-
tions pour ses canons et ses fusils.

Et le correspondant conclut

« Enfin, tout va bien, pour les armées
alliées.»
Il. BRIAND ET M. HERRICK

visitent, les blessés

M. Aristide Briand, garde des sceaux,
vice-président du conseil, accompagné
du Général Galliéni, gouverneur militai-
re de Paris et de l'inspecteur général
Février, directeur du service de santé,
a visité les blessés français, anglais et
allemands des récents combats, qui sont
soignés au Val de Grâce et à l'hôpital
Saint-Martin.

Les soldats, sous-officiers et officiers
allemands se sont déclarés très satisfaits
des bons soins qui leur sont donnés.

M. Herrick, ambassadeur des Etats-
Unis à Paris, assistait à. cette visite. Avec
lui; le garde des sceaux et le général
G-alliéni sont allés ensuite visiter l'am-
bulance américaine installée à Neuilly,
dans les bâtiments du lycée Pasteur, où
de nombreux blessés anglais et français
sont soignés.

M. Aristide Briand a chaleureusement
remercié, au nom du gouvernement,l' ambassadeur des Etats-Unis, les doc-
teurs tt les dames de la colonie améri-
caine des soins intelligents et dévoués
qu'ils prodiguent aux blessés qui leur
ont été confiés.

Les Autrichiens Mus)

de tous côtés

Communiqué officiel du septembre.
15 heures.

Russie. La bataille engagée en Ga-
licie depuis i7,jours s'est terminée par
une grande victoire des armées russes.Les Autrichiens sont en retraite sur tout
le f ront, laissant aux mains des Russes
un grand nombre de prisonniers et unmatériel important.

De la Pall Mail Gazette
Rojîe. Des dépêches de Vienne •

annoncent que l'avant-garde du centre
russe marche sur Berlin. Les troupes ont
envahi la Silésie ei la chute de Breslau
est imminente. (Havas.)
Une nouvelle victoire russe
PETROGRAD, 12 septembre. Officiel
Nos troupes ont remporté une victoire j

complète sur les armées austro-alleman-
des de Krasnik et de Tomoczoff qui ont
été rejetées au delà de la rivière San.

Un grand- succès a été remporté contre
les Ai brichiens au sud-ouest et au nord-
ouest de Lemberg. Nous avons fait pri-
sonniers plus de 200 officiers et environ
30.000 hommes. Un grand nombre de
canons et de mitrailleuses, ainsi qu'une
certaine quantité de munitions, sont
tombés entre nos mains.

On recueille en ce moment des détails
sur cette affaire. (Havas.)

En Galicie
PETROGRAD, 12 septembre. Sur tout

le théâtre des opérations austro-russes,
le succès de l'armée russe s'accroît vi-
goureusement.

'Malgré des attaques brillantes de la
célèbre cavalerie hongroise et le grand
art des troupes autrichiennesà se retran-
cher, le noyau de l'armée ennemie est'
complètement écrasé. Pas à pas, les Rus-
ses s'emparent irrésistiblement du terri-
toire autrichien.

Dans la prise de la puissante place for-
te de Nikolaïeff, l'effet de l'artillerie rus se
fut tel que les canons ennemis tu-
rent réduits au silence dès le premier
jour du bombardement ce que
voyant. les Autrichiens, sans attendre
l'assaut, commencèrent à évacuer la vil-
le..Leur retraite fut signalée par une re-
connaissance aérienne. La cavalerie et
l'artillerie de campagne russes coupè-
rent la retraite à l'ennemi, lui infligeant
des pertes terribles. (Havas.)

La fin de l'armée autrichienne
PETROGRAD, 12 septembre. Dépéche

particulière du Il Matin».- L'armée au-
trichiehhé a vécu.'Suf tous les fronts ~~i
elle a été battue ou s'est rendue.

La première armée austro-allemande,
commandée par le général Auffenberg,
a perdu 300 officiers et 28.000 soldats
400 canons lui ont été pris. ''

La deuxième armée a perdu comme
prisonniers 500 officiers et 70.000 sol-
dats. f

LA PRISE DBSEMLIN

Nica (via Malte), 10 septembre.
Dépêche particulière du « Matin ».
L'armée autrichienne, sur l'offensive
des Serbes, poussée de la rive droite de
la Save, a attaqué les positions de ces
derniers sur la Drina. Les Autrichiens
essayèrent de traverser la rivière, mais
ils furent presque anéantis et subirent
une défaite complète.

L'armée serbe, victorieuse, remporta
un nouveau trophée de victoire.

Après avoir défendu glorieusement
Belgrade pendant plus d'un mois, les
Serbes ont repris l'offensive. Après un
combat acharné de plusieurs jours ils
occupent aujourd'hui Semlin, ville I
située en face -de Belgrade, infligeant
une nouvelle défaite aux armées autri-
chiennes qui essayaient vainement de
prendre la capitale serbe.

L'artillerie serbe engagea d'abord un
duel contre les monitors autrichiens
qui bombardèrent, pendant si long-
temps, Belgrade. Elle montra une
grande supériorité en réduisant au
silence les batteries ennemies. L'infan-
terie serbe réussit alors à traverser la
Save sur plusieurs points, en utilisant
et occupant les ponts que les Autri-
chiens essayèrent vainement de faire j
sauter.

Les troupes serbes se ruèrent coura-
geusement à l'assaut des positions for-
tifiées sur le plateau environnant Sem-
lin. La canonnade, qui faisait rage, était
entendue à 100 kilomètres à la ronde.
L'infanterie serbe enleva les batteries
ennemies à la baïonnette, tandis que la
cavalerie poursuivait l'ennemi s'en-
fuyant dans la plaine.

Le rêve séculaire des habitants de la
capitale serbe s'accomplit celui d'unir '
•Semlin à Belgrade. La capitale serbe
aura ainsi un glorieux avenir sur l'em-
bouchure de la Save et du Dan'ube, tel 1

Paris sur les deux rives de la Seine.
La population en liesse arbore joyeu-

sèment les drapeaux tricolores, don-
nant l'accolade aux soldats serbes, libé-
rateurs.

L'allégresse est. indescriptible.
Les autorités serbes se sont installées

à Semlin.
Les Autrichiens refoulés

Nich, 10 septembre. Sur la Drina,
près de Loznitza et de Lechnitza, un
grand combat a eu lieu, pendant toute la
journce d'hier, entre les troupes serbes
et les Autrichiens, qui ont tenté de nou-
veau de traverser le fleuve, mais ont été ,|
repoussés. (Havas.)

Le troisième fils du kaiser serait mort

OsTENDE, 13 septembre (source an-
glaise.) Le prince Adalbert de Prusse,
troisième fils du aiser; le prince Frédé-
ric-Guillaume et la' prince Charles de
Wurtemberg seraient morts à l'hôpital
de Bruxelles. (information.)



Ils ont tué son père et sa mère
Il les venge

rendait. _e.'Longuyo_jî.Spincourt,vers le
milieu du dernier mois d'août, était ac-
compagné de deux chasseurs à cheval
chargés d'éclairer sa marche. En appro-
chant d'un petit boqueteau, dont les der-
nières broussailles venaient mourir au
bord du chemin, les deux cavaliers aper-
çurent un groupe suspect où il leur sem-
bla bien reconnaître .'des uniformes alle-
mands.

En un temps de galop, carabine au
poing, ils arrivèrent, à portée, lâchèrent
leurs deux coups de feu et chargèrent.
Une demi-douzaine de uhlans s'envolè-
rent comme des pies qu'on dérange au
milieu de leur repas et les nôtres, pous-
sant leurs chevaux jusqu'au point où
l'ennemi avait paru s'appliquer à quel-
crue mystérieusebesogne, y découvrirent
un jeune homme de seize-ans à peine,
presque un enfant encore, attaché à un
arbre et bâillonné.

On le détacha on le questionna. Les
Allemands avaient tué son père, et sa
mère, et comme le brave petit, furieux et
désespéré, voulait se jeter sur les bour-
reaux des siens, comme il les insultait,
comme il essayait de les frapper de ses
mains impuissantes, on l'avait lié au
poteau de guerre, selon le rite des Peaux-
Rouges d'autrefois, et on allait le fusiller
quand, pour le délivrer, les nôtres étaient

Les deux cavaliers, ne sachant où le
conduire pour qu'il fût en sûreté dans
cette région ravagée par tant de combats,
ie ramenérent tout simplement vers le
régiment qu'ils convoyaient et d'abord
vers la. 6° compagnie du bataillon, où ils
étaient, en subsistance.

Le capitaine, mis au courant de l'a-
venture.' adopta tout de suite, au nom de
ses hommes, l'orphelin, qui leur tombait

du ciel. On lui fit place à la soupe et au

campement. On lui donna une « cou-
verte on abrégea pour sa taille les
pans d'une capote on lui trouva un
pantalon, des guêtres, un képi. Bientôt
il put suivra la troupe en se confondant
avec elle dans une harmonie parfaite de
nuances' et d'allures. Et, comme il est
brave, comme il est robuste et adroit
malgré sa jeunesse', on finit par lui con-
fier un fusil et tout l'équipement d'un
homme tombé au feu.

De le régiment revint sous Paris
('[puis il s'éloigna de nouveau, pour
prendre part aux combats qui viennent
d'ensanglanter -et de glorifier les rives
de la Marne. L'orphelin de Lorraine,
fidèle. à son drapeau adoptif, suivit dans
toutes ses randonnées les. braves gens
qui 'l'avaient recueilli. Sans doute sa
laillo est-elle encore un peu au-dessous
de la faille réglementaire sans doute
sa jeune ligure imberbe et ses grands
yeux bleus étonnés surprennent-ils qui
le voit au passage, et c'est encore un. en-
fant de troupe grandi, plutôt qu'un sol-
dat. Mais il ne veut plus entendre par-
Ici1 de quitter, ses grands frères d'armes,
il les suit et parfois les devance.

Est-il coupable, selon les règlements,
l'officier- qui l'a ainsi enrôlé ? Lui repro-

rhera-t-on. d'avoir gardé cet enfant après
l'avoir sauvé ?.. Est-ce qu'il est. vrai-

0 ment interdit de recruter des héros de
tout, ihre?. Il est possible cependant
que l'opinion publique soit d'un autre
nvis et qu'elle amnistie le chef de cette
famille de troupiers quia pensé qu'au-
tour de la Patrie, cette mère, il y a pla-
i- aux jours de danger, pour tous ceux
de ses fils qui ont du cœur.

M. Briand donne l'accolade

au général Maunoury

Hier après-midi, M. Brigand, vice-président
du conseil, garde des sceaux; M. Sembat,
ministre des travaux publics, et le gouver-
Heur militaire' de Pans sont repartis pour
.se transporter sur la ligne la plus rappro-
chée où combattent nos troupes: ils ont ren-le général Maunoury, auquel ils ont
aiiressé. au nom du gouvernement, les plus
vives félicitationspour lui. pour ses officiers
et les vaillantes troupes qui combattent sous
wc,a ordres.

Le vice-président du conseil, au nom du
gouvernement, lui-a a donné l'accolade.

Le eanon dé Nancy

Un rédacteur de YEclaîreur de l'Est raconte
comment l'unique canon qui bombardait
Nancy tut capturé par les Français.

)'D'orage menaçait depuis longtemps fa
ville. C'est vers onze heures du soir qu'il

»V>t!|!a et bientôt aux grondements de la foi.i-
<Ji-T répondirent en écho les coups de canon.

Régulièrement, à la cadence de deux par
miaule, les obus tontbaient dans un redan-!
iAÎ' formé ]>:ir la rue de lala rue
\u< la Faïencerie, la place du Marché, la rue]
S;,in!-Thieijuul, la rue Rodiou, la rue de la
ijpc-îio et la rite Sainte-Anne.

!;<> couraiii'iix citoyens, en grand-nombre,

e buiiibi'ideviiiriitcesse, mais jusqu'à deux
f. -ïï :-es du malin; dans le lointain continue

ii- ijroiulempnt du canon.OsL il cet instant que dans le quartier
de OrandviUo on vit accourcir un officier qui
i naagen [ou! le monde à ^rentrer chez soi
<-n ces termes

11 n'y a plus -de danger je suis chargé
lie vous faire savoir que l'unique pièce qui
a conso tout ce fracas a été prise par nos
troupes. Elle W tirera plus.

La "cueillette"
Londres, 12 septembre. Une dépêche de

Kingston (Jamaïque) dit qu'un vaisseau an-
glais a capturé, lundi dernier, le vapeur de
la Compagnie Hamburg-Amerika. Ee.thrrnia,
avec six cents tonnes de charbon et des pro-
visions pour six moins, destinées aux croi-
seurs Dresden et Kar.ïlruhe,

.rtit jeté à la mer son armement de croi-

.?car auMuaiT", avait à son bord, outre son
équipage. 500 reservistes, qui ont été faits
rntunnuu-. (Haras)

Une surprise

Trî'rt*- *«' septembre. On annonce que
T'Xi pr oiiP's allemands viennent d flrr-ir "i nnennf-'e-ChaiPTi ils se sont mon-
f;»»-. tivs surpris de voir les Anglais com-" jtîre ms côtés et plus encore d'appren-i' rw i *^t l'Allemagne qw fi déclaré Sa

LARAGE

Ils ne respectent ni la beauté
ni la mort

Quand ils vinrent mettre le siège devant
Meaux, qu'ils voulaient prendre, et qu'ils
eurent commencé à bombarder la ville, les
Allemands installèrent leur état-major
auelques centaines de mètres du 'village de
Congis, au château du Gué. Sur une hauteur
dominant le plus ravissant des paysages;
cachés dans les frondaisons des arbres cen-
tenaires, les bâtiments ont grande allure:

Avec un goût très' sur, les pièces, aux
dimensions énormes, avaient. été garnies de
meubles anciens. Des tapisseries d'un prix
inestimable les décoraient et les moindres
détails d'ornementation en avaient été étu-
diés avec un grand souci d'art par le proprié-
taire actuel, architecte au talent avisé.

De tout cela il ne reste plus que des débris.
Event:ées les commodes de Boulle, souillées
les tapisseries de la Savo.nneriç brisés les
fauteuils empire aiix velours finement frap-
pes, crevées les toiles des maîtres réputés.

La horde dés barbares a ravagé ces lieux,
n'a respectant même pas la lingerie de la
maîtresse de la maison, lingerie dont les
goujats se servirent pour les besognes les
plus répugnantes.

Le salon sanglant

Lorsque les années anglo-françaises eu-
rent forcé les Allemands à lever le siège et
iL se replier dans un mouvement de recul de-
venu bientôt une fuite, et qu'il fut possible de
pénétrerdans le château du Gué, abandonné

avec quelle précipitation par ses occu-
pants passagers, le spectacle le plus attris-
tant s'offrit aux yeux de ceux qui y entrè-
rent.

Pôle-mêlc, sur le parquet mosaïque du
grand salon, transformé en dortoir d'ambu-
lance, on découvrit des Allemands blessés,
râlant sur les cadavres de leurs camarades
que l'on avait jetés là, mourants, après
les avoir opérés sur une table de jeu placée
dans le vestibule.

Les gémissementsdes blessés, les plaintes
des mourants n'avaient pas troublé l'état-
major qui, dans la salle à manger, voisine,
aVait déjeuné. Trente-deux chaises indi-
quaient le nombre des convives, qui avaient
fait orner leur table dès fleurs tes plus rares,
cueilliesdans les serres du château. La table
était encombrée de bouteilles de vins fins,
de liqueurs dû marque et de champagne. La
fuite des convives avait dû être des plus
rapides et des plus inattendues, car des ali-
ments restés dans les assiettes, indiquaient
que le repas avait été troublé.

Dans ce château, écrin de trésors inesti-
mables, transformé partiellement en ambu-
lance, il n'y avait pas eu parmi les morts
que des simples soldats. Dans le jardin, on
retrouva, couvertes de fleurs prises dans les
massifs, deux tombes d'officiers sur lesquel-
les, avant le départ, les camarades avaient
pris soin de placer des inscriptions deman-
dant aux Français de respecter ces sépultu-
res jusqu'au jour où les familles des décédés
viendraient relever leurs cadavres.

Jeux de reîtres

Pour montrer le dédain qu'ils professaient
pour le mobilier de leur hôte forcé, les offi-
ciers allemands avaient fait porter le billard
sur la pelouse centrale et tiré dessus à coups
de revolver. A côté, ils avaient éventré une
magnifique commode de Boulle remplie de
correspondance et, cette correspondance,ils
l'avaient éparpillée sur l'escalier d'honneur,
au milieu des dépouilles de toutes sortes

armes et vêtements provenant des sol-
dats morts et enterrés au fond du parc. Des
tapisseries avaient servi de décrottoirs aux
bottes de la soldatesque. Jeux de reîtres, jeux
de croquants

En se retirant, ils laissèrent dans les com-
muns une trentaine de blessés intransporta-
bles qui, à leur tour, fouillèrent la maison et
achevèrent l'œuvre de destruction commen-
cée par leurs officiers. Si grand était leur
sans-gène que.rencontrésdans la cuisinepà?
la maîtresse de la maison, ils ne se déconte-
nancèrent pas et, ayant trouvé enfin le café
qu'ils cherchaient, ils se mirent en devoir de
le moudre, puis fireni chauffer de l'eau et
confectionnèrentle breuvage, qu'ils absorbè-
rent sans manifester le moindre embarras.

L'état-major français, prévenu de la pré-
sence de ces intrus, envoya quelques hom-
mes pour les garder et les faire évacuer.
Cette arrivée troubla leur quiétude. La
crainte d'être fusillés comme pillards les fit
réfléchir et ils exprimèrent incontinent des
sentiments de regret que la présente d'une
femme seule n'avait pu leur suggérer.
Mœurs de croquants, instincts de reîtres

La baïonnette à scie

Une de nos lecteurs nous fait remarquer
que la baïonnette dont nous avons donné
hier un cliché saisissant n'est pas nouvelle
dans l'armée allemande elle est régle-
menWire pour certains corps de troupe
et pour certains gradés. Si l'on ouvré
certains ouvrages spéciaux par exemple,
R. Roy, Répertoire alphabétique de ternaos
militaires allemands (Berger-Levrault, 1914,
5" édition) on -trouve, au ,mot armement,
p. 146-148

« SABRE-BAiGN\'ETrE MODÈLE1898-1902{Intan-
lerie-seitengewehr). Lame plate. Le dos
de la lame de la baïonnette des sous-offi-
ciers est taillé en dents de scie* (F as chinen-
messer).

» Pionniérs. Fusil d'infanterie, Sabre
d'infanterie S. G. 08/05 dont le dos de la
lame est muni de dents de scie {Faschinen-

» Troupes de communication, 1° Trou-
pes de chemin de fer. Même armement que
las pionniers. »

Le Faschinen-messér (couteau à fascines,
serpe) ne doit, en principe, servir que pour
les terrassements, les destructions, etc.
Mais il est tentant de s'en servir aussi
comme arme.

D'autre part, un autre de nos lecteurs nous

« 11 n'y a pas que l'infanterie allemande
qui soit pourvue de cet engin de barbares.
La cavalerie aussi en possède. Le 18 août,
en effet, un sous-officier français qui, depuis
le 5 août, était en Belgique* aux environs
de F. me raconta qu'une patrouille enne-
mie avait été chaussée et que l'un des cava-
liers (un hussard saxon) avait été tué. C'é-
tait, me dit le sous-otficier, un homme
grand et fort et qui, de plus, était formida-
blement armé. Il avait une lance, un revel-
ve'r, un sabre, une carabine eS une « baïon-
nette-scie

Comme je n'avais jamais entendu par-ler de eette dernière arme, j'ai demandé à
la voir et l'on m'a montré l'instrument de
torture dont vous avez reproduit l'image.

Héroïque reconnaissance en aéroplane

Pettrograi), 11 septembre. Un aviateur
français, actuellement lieutenant dans l'ar-
mée russe, raconte-dans le \orow Wicmya,
une reconnaissance aérienne des plus in-
téressantos, qu'il fit i-f vioniral avec un offi-
cier de l'état-major. Durant 20 minutes. à
une hauteur de 1.200 mètres et sous une
fusillade et un bombardement, acharné. il
survola les positions allemandes pendant un
combat,

L'officier d'état-major. blessé il la
jftmbe, continua ses observations et prit des
renseignements précieux. »L'ivatour réussit a afterrir sans être
blessé.' son a'Topî 'iie fiJit fulii' de balles

`et endommage, par d éclats d'obus.

LES PAUVRESDEMENTS

Eux aussi parlent de guerre
est de victoire

Dans l'immense asile, les rumeurs ont pu
pénétrer. Ils ont appris, tous les sages qui
déraisonnent, qu'uu événement grave s'é-
tait produit, que la France était aux pri-
ses avec les barbares.

Il nous a paru curieux-, les sachant in-
formés, d'aller' les voir et de vivre avec eux
quelques heures. Nulle tristesse ne nous
est venue de cette visite, comme on pour-
rait le croire. Les pauvres déments, il sem-
ble, ont, pour la plupart, trouvé dans cette
diversion une sorte d'accalmie.

Il n'y aurait d'ailleurs à cela, nous é1

déclaré une personnalitébien infirmée, rien
que de parfaitement explicable. Leur ina.1,
par définition, n'est autre chose que l'idée
lise, c'est-à-ciive l'obsession, la hautinp,
l'emprise de l'intelligence et de la volonté.
Il peut, donc 'paraître tout naturel qu'une
cause forte, susceptible d'apporter au cer-
veau capté une distraction,* soit efficace au
malade, au moins pour un temps.

C'est ainsi, en devisant, que nous parcou-
rûmes les allées fleuries. Des groupes, tout
au bout, s'étaient formés qui semblaient
nous attendre. Nous avançâmes.

Un grand diable nous salua cérémonieu-
sement.

Ah'! (lit-il' en nous désignant à notre
interlocuteur, vous m'amenez le général
en chef Votre main, cher collègue.

Et notre main se vit pressée, secouée avec
une mâle violence.

Voici notre état-major, reprit le col-
lègue

Et nous vimes une douzaine de braves
hommes qui se tentaient rangés comme au
petit bonheur. Nous dûmes subir la présen-
tation

-r- Commandant Joseph. Colonel Jac- j
ques. Lieutenant Victorin.

Chacun des présentés saluait à sa façon;
et leurs façons, ma foi, n'eurent rien de
trop sau;reuu.

Après avoir pris congé, non sans difficul-dans un des bâtiments. Sur un
banc, dans une grande salle, trois vieillards
assis s'entretenaient il voix basse. Des mots
nous parvinrent

Bourbaki vient d'entrer à Berlin; Mac-
Mahon a été blessé hier matin. Canrobert
était à Paris il y a trois jours, et il a déjeuné
avec son ami, l'acteur Paulin Ménier.

Nous passons un peu plus loin. Deux
stratèges sont penchés, sur une feuille de
papier d'emballage où de gros traits, au
charbon, ont été tracés.

Les fantassins ici. 'Les chasseurs là
et cent mille canons tout autour.

Mais un homme accourt
Debout, je suis Napoléon

Et, la main sur un pan de sa veste, il
prend une pose. C'est un ancien comédien,
et il a-dû incarner jadis le personnage de
l'empereur. Alors. Il passe son temps à
faire des plans, à écrire des proclamations,
à lancer des ordres. Quatre ou cinq inter-
nés, subjugués par son allure, l'accompa-
gnent, et suivant son caprice jouent
les rôles des vainqueurs ou des vaincus,
voire des morts ou des blessés.

Et nous quittons l'asile en songeant avec
sympathie à ces sages qui déraisonnent

LA MONNAIE ANGLAISE

Nous signalions, dans un de nos derniers
numéros, que les soldats anglais éprouvaient
de nombreuses difficultés à changer leur
monnaie anglaise, que bon nombre de com-
merçants ne voulaient pas accepter. M. Smith,
demeurant 248, rue de Rivoli, à Paris, nous
informe, à ce propos, qu'il se charge d'échan-
ger la monna,ie anglaise, ainsi que les pos-
tal orders (bons de poste anglais), contre
la monnaie française, au cours fixe de
25 francs par livre sterling.

Avis aux familles
des blessés

Pour compléter les dispositions relatives à
la correspondance entre les familles de mobi-
lisés et ces derniers, le ministre de la guerre
vient de .pi'endre des mesures identiques en ce
qui concerne les blessés soignés dans nos hô-
pitaux. Sur tous les points du- territoire, à
dater de maintenant, le médecin traitant éta-
blira chaque semaine, pour chacun des soldats
en traitement, une carte qui aura à la fois le
caractère d'un bulletin de santé et d'une cor-
respondance personnelle privée, puisqu'elle
permettra de faire connaître aux familles, en
même temps que l'état de santé du soldat, le
désir personnel qu'il aurait exprimé à l'égard
des siens. Ce mode de correspondance, en
quelque sorte automatique, sera certainement
de nature à apporter une atténuation à la
peine des familles et même des blessés.

L'industrie privée, à laquelle s'est adressée
l'autorité militaire, est dès maintenanten me
sure de fournir des cartes postales en quan-
tité suffisante pour que ce service soit régu-

Les pharmaciens rouennais

et les maisons atiemandes

Les pharmaciens de Rouen et de la région
rouennaise viennent de publier un manifeste
dans lequel ils informent les médecins et le
public rouennais que, désormais, ils se re-
fusent à vendre toutes les spécialités et eaux
minérales d'origine allemande et autri-
chienne.

Ils invitent en outre respectueusement le
gouvernement, de la République à suivre
l'exemple de l'Angleterre et à annuler tous
les brevets et marques de fabrique alle-
mands et autrichiens déposés en France
jusqu'à ce jour.

Pour les rëfügiés belges
et français

Bordkaux, 12 -septembre. MI. Malvy,
après un. accord avec M. Sarrant, adresse.

aux praeés des départements qui ne sont pas
dans la zone des armées le télégramme sui-

Dans les localités de votre département
où ont été évacuées les familles françaises et
belges qur ont quitté les régions des opéra-
tions militaires, je vous prie de-porterà la
connaissance de ces familles, par voie d'afil-
cïiea ou toute autre publicité a votre çonve-
nanct1, ravis suivant

«d'instituteurs français, d'accord avec je j
ministre de l'instruction publique, offre de
recueillir gratuitement ies enfants français

» et belges que voudraient bien leur confier
» les familles ayant évacué les régions desl
) hostilités. Ces enfants seraient-placés dans

des départements éloignés des zones des
» opérations militaires, soit chez lès institu-

teurs eux-mêmes, soit parmi desîfamilles
» qui les accueilleraient comme leurs pro-
» pres enfants et: leur donneraient tous les1 soins nécessaires.

» Les parents qui désireront accepter cette
n offre sont priés d'en informer la préfecture,
»qui toute dispositions utiles »

(t Je vous invite, pour l'organisation prati-
qrie de cette u'iivro, à vous associer au pre- j
sident de l'Amicale de votre département, à
qui la Fédération envoie des instructions
détaillées, approuvées par le ministre de
1 mMiiK'tion publique et dont vous recevrez
COinmutiH.-ilion pal couritr

Tous les n nsngnrmpnf^ doivent pue
adressés i ministre de 1 us
truction publique, '/ni Ji

A L'ORDRE DE L'ARMEE

Le Journal officiel publie les noms djoffi-
ciers et de soldats cités il. l'ordre du 'jour
dé l'armëé

Le colonel Touret, du 95° régiment d'in-
fanterie, a eu une admirable attitude au
feu pendant les combats des 15,. 18, l!0 et
24 août. Il a été tué dans ce dernier combat.

Le colonel Perret, directeur du génie du

et une vigueur remarquables, «dans la nuit,
du 20 au' 21 août, la défense des passages
dont la garde lui avait été confiée.

Le trompette du 146 hussards.
Faisant partie d'une patrouille commandée
par le sous-lieutenant de Çbampagny, aux
prises avec un peloton allemand, ce soldat
vint courageu&eïncnten aide à cet officier,
grièvement blessé, en dirigeant le cheval
de ce dernier est en tuant 'le sa. main l'ofn-
de? commandant le peloton ennemi, qui
menaçait son chef.

Le soldat réserviste Philippe, du 2° batail-
)on de chasseurs..Au cours d'un combat, a
relevé son capitaine frappé zt mort et a
aidé le transporter. Sous le feu violent
de l'artillerie, il .s'est porté huit fois de
suite sur la ligne de' feu pour donner de

.l'eau aux blessés' et a aidé le commandant
il. rallier les chasseurs dispersés par le
feu

7^e lieutenant Schimpff, du 1er bataillon de
chasseurs. Sorti de l'école depuis quinze
jours, a conduit une section à la baïon-
nette sur l'ennemi et a ainsi déterminé la
reddition- de 200 ennemie il a été griève-
ment blessé au cours de cette action

Le maréchal des logis aviateur Benolt.
Mortellement blessé an cours d'une recon-
naissance aérienne, a eu l'énergie de rame-
ner son appareil criblé de balles et son
passager blessé

Le capitaine-aviateur Guillemeney. A sur-
volé presque chaque jour la région et n'a
pas moins poursuivi avec sang-froid l'exé-
cution intégrale des missions qu'il à.vait re-
çues ce qu'il ait été mis hors de
combat par une blessure

Le caiJO-ral aviateur Brindeionc des Mou-
linais. exécuté plusieurs reconnaissances
au cours desquelles son appareil a été at-

teint par des projectiles.
Le général de Maudhuy, commandant la

15" division. Officier général d'une vigueur
et d'une énergie hors ligne, qui a remar-
quablement commande sa division depuis
le commencement des opérations s'est dis-
tingué en particulier dans la nuit du 14 au
15 août, où il a personnellement conduit
l'attaque de riuit avec la plus grande vi-
gueur, et dans les combats des 18, 19 et
20 août, où sa brillante valeur et sa fer-
meté ont servi d'exemple à tous

Le général Piarron de Mondésù", com-
mandant la o0° brigade d'infanteriie. A fait
preuve de qualités remarquables de coin-
mandement depuis le début dés opérations
a été blessé légèrement au combat du 27
août;

Le capitaine Rouvière, du 290e régiment
d'infanterie. Chargé le ?3 août 1914, par
son chef de corps, de porter un ordre, a
franchi, pour que cet ordre parvienne plus
tôt au destinataire, un long espace battu
par un feu extrêmement violent et a été
tué au moment où il n'était plus qu'à quel-
ques pas du chef de bataillon

Le chef d'escadron Lafont, le capitaine
Boudet-Verbigier de Saint-Paul le 25 août,
ont installé leurs batteries sous un feu vio-
lent de l'artillerie ennemie, ont réussi à ré-
gler le tir malgré lés-rafales et ont fait su-
bir à l'artillerie ennemie des pertes si consi-
dérables qu'elle a dû abandonner sept pièces
sur le terrain

Les capitaines Chicoyneau de Lavalette,
Puissesseau et Armohaud sont tombés
mortellement frappés en entraînant leurs
troupes, le 24 août

Le 220 bataillon de chasseurs alpins
chargé d'attaquer rennemi fortement re-
tranché, ce bataillon montra un entrain et
une vigueur remarquables en chargeant à la
baïonnette à trois reprises différentes, en-
leva la position et s'y maintint malgré les
pertes éprouvées, qui avaient réduit son ef-
fectif à 500 hommes

Le commandant de Pari sot de Durant de
la Doisse conduisant pour la troisième fois
ses chasseurs à l'attaque à la baïonnette,
tomba mortellement-frappéà dix mètres de
la ligne qu'il entraînait héroïquement^

Promus sur le
champ de bataille

Le lieutenant aviateur Berger, de l'Ecole
de guerre, a été cité à l'ordre du jour de
l'armée, pour avoir fait preuve de qualités
remarquables au cours de reconnaissances
aériennes, exécutées dans les circonstances
les pltis délicates et les plus périlleuses. Il
a été en même temps élevé au grade de cà-

Le sergent Albert Arnaud, du 58" d'infan-
terie, a été également cité à l'ordre du jour
et promu sous-lieutenant,sur la proposition
de son colonel, pour faits de guerre.

LA VIE MILITAIRE
Nominations

BORDEAUX, 12 septembre,. Sont nommés
à titre temporaire, pour la durée de la
guerre

Au grade de général de division le gé-
néral de brigade Hurobert.

Au 'grade de général de -brigade les co-
lonels Toulorge, 'de CadoutM, de Riols de
Fonclare et Drouot.

Au grade de colonel le lieukenant-colo-
nel Masson. (Hftvas.)

Officiers en retraite et de complément
Nous avons publié, il y a quelques jours,

un avis concernant les officiers en retraite et
de complémentqui, libérés de toute obligation
militaire, désireraient reprendre du service
pour la durée de la guerre. Un très grand
nombre d'officiers, dans ces conditions. ont
répondu à cet appel. Pour éviter des démar-
ches inutiles à ceux d'entre eux qui auraient
encore l'intention de se présenter, le gouver-
neur militaire rle Paris porte à leur connais-
sance que seules peuvent être prises en consi-
dération les demandes pour servir immédia-

tement dans des corps de l'armée active et de
sa^réserveet dans les corps territoriauxappe-lés à opérer. Les demandes seront reçues com-

me jusqu'à ce jour l'état-major. du départe-
ment de la Seine. Hôtel des Invalides.

On ne peut plus admettre en ce moment de
i réintégrations pour les services sédentaires ou

du territoire .dans le camp retranchéM Paris.

désireux de''reprendre du service, il leur esti rappelé qu'ils doivent se présenter a leur bu-
reaû de recrutement pour y signer l'engage.
ment réglementaire ils, pourront être affectés

immédiatement, suivant les besoins, dans des
corps ayant des vacances (armées en opéra-
tion).

Enfin. le premier avis paru en province a
amené un certain nombre d'officiers étrangers

la garnison de Paris à venir y solliciter leur
réintégration. Cette interprétation est inexac-

I <fp la Seine n'intéressent que les officiers do-dans le camp retranché de Paris ou
provenant des régions occupées par l'ennemiet venus s'installermomentanément à Paris.

Réouverture
de la Bourse de Bordeaux

ministre des lipance^. la Compagnie des

REVUE DE LA PRESSE
La victoire.

Le Petit Parisien (éditorial)

Cette fois, sans apparence de forfanterie ou
d'exagération, nous pouvons prononcer ce
mot qui, depuis hier, il. travers toute la Fran-
ce, fait battre les cœurs.

Il n'éta:it point dans les premiers communi-
qués officiels, mais! à chaque phrase, on le
devinait, sous-entendu; prêt à bondir. et re-
tenu avec une constante pudeur par la. vo-
lonté de chefs qui voûtaient pas à eux-me-
nres se décerner le*laiirier.

Ils disaient, avec une humilité de rare gran-
deur La bataille de la Marne f, et cela était
très beau. Le public, qui les a compris, a dit,
lui. tout de suite La victoire de la Marne
et il était dans la vérité.

Le Figaro
Il :agissait donc, pour le général Joffre. de

choisir, très en arriére, les positions
où, avec des armées éprouvées, mais intactes
ec affirmes, il arrêterait la marée montante.
On aperçoit déjà, on dira plus tard de quelle
clairvoyance et de quelle fermetéil a
fait preuve pour attendre et recevoir l'ennemi.
dans les lieux mêmes où .Napoléon faillit, avoir
raison, en 1814, de l'iïurope coalisée.L'état-ma-
lnr allfiiiiand se il il y a huit jours, de
l'envt'lopner. Aujourd'hui, sur toute la ligne1

alliés anglais des milliers de prisonniers et
des trophées sans nombre.

Il n'est pas besoin de redire à cette admira-
ble armée qu'elle n'est pas au bout de ses
épreuves. Elle ne veut entendre que des pari)-
les de vérité Mais c'est dire une parole de vé-
rité que d'attester qu'elle tient la victoire.
Elle est sur la route qui conduit à la victoire
définitive du Droit. Elle a bien mérité de la.
patrie.

L'Humanité, M. Eu. Vaillant
Paris est dégage, et bientôt sans doute l'en-

vahisseur, qui déjà recule devant nos armées,
sera par elles chassé du sol français,.

Ce n'a pas été sans de cruels sacrifices, et il
n'en faudra, il est il craindre; pas de moindres
dans un avenir prochain.

Mais le résultat sera si grand, si beau, que
jamais,sacrifices humains n'auront été mieux

C'est l'existence, l'indépendance, l'honneur,
la liberté de la patrie conquis pnr des héros
que la postérité oloriitera parmi les plus
grands, les plus irritants de l'histoire, qu'elle
placera au rang des héros des Tliermopyles et
de Marathon, à côté des vainqueurs de Valmy.

Le Petit Journal
C'est aujourd'hui le quarantième jour des

guerre, le quarantième jour de ce déluge des

vaçnes humaines sous lequel le kaiser Guil-
laume prétendait inonder notre pays. Et, par
une curieuse coïncidence avec la ,tradition
biblique, ce quarantième jour marque l'instant
où commence a décroître ce déluge qui mena-
çait de submerger, avec la France, la civilisa-
tion et la liberté du monde.

Certes, on n'aperçoit pas encore la colombe
revenant en tenant dans son bec le rameau
d'olivier. Mais on sent que c'est maintenant
une question de temps, et qu'il est plus pro-
chain qu'on ne l'avait espéré, le jour où l'on
verra le feuillage symbolique qui annonce la
paix.

La paix, nous ne l'obtiendrons qu'après
l'écrasement définitif des massues allemandes,
après la destruction complète de l'effroyable
machine de guerre .qui avait été forgée pour
nous anéantir.

Le Daily Chronicle
Il est certain que la victoire des troupes an-

glo-françaises sur les bords de la Marne
change complètementla phase des opérations.
De par elle-, les olans de l'état-major allemand
se sont entièrement effondrés

Un autre revers semblable rendrait inévi-
table le désastre ilnal des troupes allemandes.

Le Daily Telegraph
La hâte avec laquelle les forces du général

von Kluck ont battuen retraite prouve qu'ellea
ont bien failli être anéanties. Leur situation
reste mauvaise.

Le Standard
Les armées franco-anglaises ont porté un

coup terrible aux troupes de l'empereur alle-
mand, qui affichait une confiance outrecui-
dante dans leur invincibilité.

Le Times, de son correspondantmilitaire
Le général Joffre mérite des félicitations car

il a saisi le moment psychologiquepour effec-
tuer une contre-attaque avec la plénitude des
forces dont il disposait.

L'armée française mérite nos compliments
sincères et chaleureux pour la vigueur et la'
bravoure avec lesquelles elle combat. Il est a
croire que Je général.. Toffrc,- avec le splendide
réseau de voles ferrées dont il dispose, pourra
amender rapidement tous les renforts nécessai-
res pour accentuer encore ses succès.

Blessés français
L'Echo de Paris
Dans une ambulance que je connais fort

bien, trente blessés légèrement sont remis sur
pied. D'autres vont venir. L'autorité militaire
fait distribuer aux trente jeunes gens un congé
de convalescence de quinze jours. L'officier
chargé de la distribution des feuilles de congé
serre la main des blessés. « Allez vous reposer,
mes enfants, et, quand vous serez tout à fait ">

solides, nous irons retrouver les camarades et
chasser les Allemands, je vous le promets. »Mais voici que le premier remet au lieutenant
la feuille qu'il ». leçue. puis le second, puis le
troisième, et ainsi, de suite. « Pardon, mon
lieutenant, nous r ous sommes tous entendüs
ça n'est pas le moment de faire de la convales-
cence on demande à partir pour le 'feu, tout
de suite. »Ils viennent de partir, tous les trente.

La hiérarchie dans le sacrifice
Le New York Herald
Et la,. sagesse des choses nous transmet, en

même 'temps, deux ordres du jour l'un du
généralissime Joffre, l'autre du général alle-
mand récemment parti de Vitry-le-Franpois.-
Et ces deux proclamations sont significatives.
Le général Joffre 'S'adresse à tous ». Il dit
que « tous les efforts doivent être employés à
'refouler l'ennemi ». L'Allemand s'adresse à
« chaque officier et soldat pour sauver le bien-
être et l'honneur de l'Allemagne ». Cette hié-
rarchie, jusque dans le sacrifice, est bien typi'
que. Du c,ôté Français, on fait appel à « tous
Du côté Allemand, on sépare « l'officier du
simple troupier

Vo d a a ECHOS
& NOUVELLES

INDISCRÉTIONS COMMUNIQUÉ»

1 OMBÉS
AU CHAMP D'HONNEUR

Le capitaine Teste, du 90° d'infanterie, le
capitaine Rouvière, du 290", et le lieutenant
Sournait, du 57a d'artillerie, ont été tués à
l'ennemi.

Sont actuellement en traitement à l'hôpital
d'Angers où ils désiMpaient recevoir des nou-
velles de leurs parents

Le soldat Henry Luc. du 147e régiment d'in-1*'
fanterie le cavalier Parmentier. du 28° dra-
gons le maréchaldes logis Villain, du dépôt
du 48 hussards les soldats Joseph Marlet, du
147e d'infanterie Auguste Cuvillier, du 91"
Jules Rémy, du 147° Jules Goubet, du 87e
Paul Boussemart. du 49° bataillon de chas-
seurs à piEd Auguste Hoorma.ert, du 49e ba-
taillon de chasseurs à pied Heinigue, du 4°
colonial André Coussemsnt, du 33° d'infan-
terie.

Jacques Delcassé, fils du ministre des
affaires étrangères, a été blassé au cours
des derniers engagements. Suivant des nou-
velles communiquées par l'ambassade d'Espa-
gne à Berlin il serait actuellement dans une
ambulance à Thionville le capitaine Hip-
polyte Thalamas, frère de l'ancien député de
Seine-et-Oise, a été blessé au combat de Sé-
zanne et évacué sur l'hôpital de Trouville.

Une MÈRE HÉROIQUE. C'est une lettre
de Bulgnéville, un petit village des

Vosges. Une vieille maman s'indigne de
tant de barbarie. Elle a vu les hordes prus-
siennes dévaster son pays en 1870 elle les
voit repasser aujourd'hui et, vaillamment,
elle écrit à ses enfants « Si tu avais vu
avec quel entrain tous partaient Jeunes et
vieux prenaient les armes. Avec, de tels
hommes, il est impossible qu'on ne rem-
porte pas la victoire. Nous espérons que
l'on supprimera à tout jamais la race des
barbares. Moi, je prendrais volontiers un
fusil et je voudrais aussi tuer mon Prus-
sien !,Ah l'abominable race

QUE dans les régions reculées de nos pro-
vinces il y ait eu de braves paysans

qui se soient désintéressés de la guerre des
Balkans, il n'y a là rien de bien surprenant,
mais qu'à Paris on trouve des gens que les
nouvelles de la lutte contre l'Allemagne
laissent indifférents, voilà qui est plus in-
vraisemblable.

Dans un de nos* grands établissements
municipaux ne le désignous pas aHifc
1 ment un préposé au, service de

l'ascen-

seur monte dans sa cage un fbnctionnaire

Eh bien les nouvelles sont bonnes, R

aujourd'hui.
Je ne sais pas, monsieur.
Comment vous ne lisez donc pas les

communiqués ?
Oh mais non. Nous n'avons pas !e

temps ¡

La Croix-Rouge, dans ses nombreux ou-
vroirs, confectionne des vêtements et

du linge pour les malheureux réfugiés,
chassés par les barbares de leur petite pa-
trie. Mais ses stocks sont insuffisants pour
pouvoir répondre à toutes les demandes.
Les personnes charitables sont priées
d'adresser à son siège, 63, avenue des
Champs-Elysées, les étoffes, tissus; vête-
mentis, linge et chaussures, d'hommes, de
femmes ou d'enfants, afin que les victimes
de la guerre, les sans-travail et 5es 'blessés'
puissent être aidés et soulagés.

LA CAISSE NATIONALE DR SECOURS fondée
par le prince de Galles a atteint un

total de. près de 50 millions de francs.
Parmi les dernières souscriptions, on

peut citer celle de M. William Waldorf
Astor, qui a donné 62;. 000 francs.

M. Astor avait déjà donné ^00.000 francs
à la Société de la Croix-Rouge anglaise.

mettent, de la gare de Lyon, le mardi 1^

l,es Italiens indigents qui voudront en
profiteur devront se trouver ,la g-are de
I M>n avant huit heures du, matin.

<£L17"X@ DIVERS
ABOTIAUX, 1rs Cie génie, R. A. T. Cormetllesen-

fur le sort de sa famille du Cateau (Nord).
BENOIT, meunier à Thieux (S.-et-M.) prie sa femme

de donner nouvelles à Benoit, sergent 39° territor.
infanterie, Blois, et de le rejoindre si possible.
BOISAHT, Elle, de Cousolre (Nord) est à TrouviUo(Calvados), Réponse.
C. BADIGUËT-BAimoiS, St-Germain-en-Laye. sansnou velles de son fils Fernand. Serait reconnais.
à qui lui dirait où il est.
i îliarles LEI.EÙ prie Mme Leleu, de Caudry (Nord),
<U de bien vouloir donner télégraphiquement son
adresse lSj, rue de Pessac, à Bordeaux.
Charles Nottelet, de Vénizel (Aisne), rech. famille.

Ecr. chez M. André, restanr.. à Domlront (Orne).

9EL7ÎST, Grés-Fourmies (Nord), est averti que sa
famille est à Rennes.

Hupont Rilïi/êmp. postes Mézières. est prié donneradresse même voie. Femme, enfant, Cayeux.
r'ItLIOT, à Mers, chez NI. Redon, vilia Eugénie,

nouvelles famille.
l\VaiilXEs7iROUSSElXR-BOCQUET, de Bulronfossef (Aisne) et Aime Queritte informent parents qu'elles
sont chez Arsène Desnos, Saint-Jacques-de-lJsteuï.
Famille Berthault de Lagny réfugiée Dieppe, 3, rueGambetta, voudrait nouvelles de Mme Brault-
Senlis.
FI LÉGER, de Bruay, prie Mme Ikger donner sop

h adressa à Patard. chez àI. Choqueuse-Cavignj
Ponthébert (Manche), Léguer, 164, r. Pessae, Bordeaux
amille Yfaudron, Gravis Mers, rue Bellevue, villa
F Madone, attends nouvelles.
Famille Lefour Arnould recherche enfant Prière

s'adresser Eu, place St- Jacques, no 11.
Fiorian BEURLET attendu Impatience lvo7-le-Pré.
Familles belges E. Demeure, Demewe-Fahry* héber-r gées au « philofer iL à la Ville-aux-Dames (I.-et-i.
Godard, juge de paix Aisne trouvera enfants Hôteï

plage, St-Mare-s.-Mer, près St-Nazalre (Loire-Inf.)
ABRI PONCELET désirerait nouvelles Blanc
11 Budzynska. Longwy-Bas.
Irène Hilaire, télégrapn. ou venir si pos. retr. fam.
Camart-Hugot. ip. Durand-Morimbau,Cabourg (C.),

eules MANESSE prie Mme Manesse-Brizet de lui
donner nouvelles mairie de Châteaudun. Si une

personne de Prisches (Nord) connaissait la direction
par. par Mme Manesse la faire connaît. à Châteaudun.
Jules et Paul Petitfrère, chez M. Ferrand, à Vannes

(Morbihan), rocher. nouv. familles Petitfrère et
BeBomet, de Haraucourt (Ardennes), par même voit.
Les personnespouvant donner des nouvelles de MmeCarré, faisant partie des Dames françaises, habit.
Longuyon (Meurthe-et-Moselle)au moment de la mo-
bilisation, sont priées d'en informer son mari,
agent colonies, rue du Boulot. 18; Paris.
L~ês~fâ_inies Damay-Marotte, Emile Vinchon, Jean
Vinçhon sont à Augy (Yonne) avec enfants, de-
mandent nouvelles des leurs.
Les familles 'valeutio, Tauret et Godet prftrtennent

qu'elles sont actuellement domiciliées à Nets-
les-Bains, villa Sohier (Allier).
Les~ï)evouge-Poirée informent leur famille qt'iiasont à l'hôtei de France à Châteauroux (Indre).
M PIERRE JOUAN, du Havre, sans nouvelles de

son fils, lui envoie son souvenir ému, ses voeux
do victoire et lui fait savoir qno nous sommes tous
en bonne santé. Réponse par même voie si possible.lié Camitle MOLLET, de Caudry (Nord), demandenouvelles de ses'parents. Ecr. ch. son oncle, M. H.
Mollet, âctuellem. 44. rue d'Abasville, Cherbourg.
Mme ROGHËTmi.Tuq des Dames demande nouvëiïefde sa fille Marie-Louise, S ans, confiée à Mme Pi-
card, 12, rue HippoLyteBottier, à Compiègne.

91 Mauneuge. Théry. de Valenciennes, sont à hies-
nival (Seine-Inférieure).
Minê~Gobirt ,do Sedan, tiésire être renseîg. Nantes,lîi poste ces., s. M. de Beunnann, de Douzy (Arden.j
If. ËVILLIOT prévient sa famille et ses amis qu'ilin se trouve à Mers, chez Redon.
Mesdames Boudry et Masse, ,6, rue Aguado. à

attendent
Mme Desirennes, de Douai, recherche sa famille.

S'adresser 3, rue Notre-Dame; Royan.
M mes Béfort et Cové informent leur famille qu'elle'sont à Tours, 92, vrus Colbert.
Mesdames LApfËRRE et FaR_ST~demandées"palCharles au Tréport. Café liouen.
Mret Mme Charbonneaux av. Paulettesont installés15, r. Lobin, Tours, et dés. nouv. de leur famille.
Mme Edgard Druy est priée de donner son adresseM. Druy, ch. M. Le Troadec, député, Lezardrieux.isïnl_ljn, Mons-Laonnois est à Ault-Onlvai
lljHSgmj^dem. nouv. fam. Richet, de Ham, Malin-G.

M" ijnsTëur Adam Haubert-Fontaine est prie donne;
nouvel les_ ù MmeAdam^Gsiillon^JEure).

M'IÎXÎîî&lffiSJÂRMNS,de Meaux, est prié envoyets. adr. ch. M. Guillot, bijout. r. de Nîmes, à Vichy
më~KOUSSËL7 Nanterre, est à Blet (Cher), de-mande adresse de son mari adjua à la 85° Melon.
M. l'AROOX, hôtel de France, à Caen, recherche
iUMesdarnes -Faroux et Henninc-t.
MTrôufriéàiïx. cil. M. Marx. Nmiiliy p. Bneil (Eure).ser. rec q.don.nou.v.fam.Gautheron,Bohain (Aisne)

à Terrasson.de
S"t femme Ucr ou le). M Oadras, Angoulême.

RAYMOND VAILLANT est prié donner nouvellesj»es pa£ent», a_loura
Réfugies belges ou ardennais ayant nonvel. venv<Notl bru et petites fille», de Gespunsart (Arâ«n.),
prière Cv>T>iiun Noël, PdiJlargues (Hérault)

qu'elle se trouve chez}\(. Tiscali, restaurateur;
à Clamecy iAie"re)
S CHAI FFÏ.IÏ «Vnbert, d'Whe (Belgique), 22, r. d'A»

toi,; Paris, demande adresse famille.

0n des garants DLNOLOS, rmp 6. bd Poissonnier»




